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Un exemple de cheminement idéologique
souterrain
Andrée Tabouret-Keller

NOTES DE LA RÉDACTION

Cet article est paru initialement en 1998 : « Un exemple de cheminement
idéologique souterrain », dans DELAMOTTE-LEGRAND Régine et GARDIN
Bernard (travaux réunis par), Covariations pour un sociolinguiste. Hommage à Jean-
Baptiste Marcellesi, Rouen, Publications de l’Université de Rouen, p. 93-100.

TEXTE

L’his toire prend son dé part dans la pièce du fond, sur cour, au troi‐ 
sième étage d’un im meuble bour geois loué après- guerre par l’Uni ver‐ 
si té de Stras bourg, déjà à l’étroit dans ses lo caux. Un bu reau s’y
trouve amé na gé, au près de l’une des deux fe nêtres, où tra vaille la
toute jeune dé bu tante en re cherche sur le bi lin guisme que je suis
alors. C’est la fin des an nées cin quante. Cette pièce n’est pas bien
éclai rée, elle sent la pous sière, le pa pier, les livres. S’y trouvent en
effet re mi sés des livres, en doubles ran gées ou en piles, sur des
rayon nages qui montent jusqu’à de très hauts pla fonds. Ces de meures
datent de la pré cé dente pé riode d’oc cu pa tion al le mande de l’Al sace,
entre 1871 et 1918, elles furent construites dans les an nées quatre- 
vingt-dix du siècle der nier, tout à proxi mi té de la nou velle uni ver si té,
alors la Jo hann Wolf gang Goethe Universität, Reichsuniversität
Straßburg. On ra conte que la mai son dont je parle fut oc cu pée par les
nazis et que ce se rait eux qui au raient fait faire ces im menses éta‐ 
gères. Je lis beau coup : il y a là des tré sors, des livres qui pro viennent
de l’an cien ins ti tut de phi lo so phie de la pé riode 1871-1914, ceux des
tout pre miers ex pé ri men ta listes, des tout pre miers psy cha na lystes
aussi. Pen dant la pé riode nazie, tous ces livres furent re grou pés dans
la bi blio thèque de l’Ins ti tut für Psy cho lo gie und kli nische Psy cho lo gie,
avec de nou velles ac qui si tions, cou vrant la pé riode entre 1918 et le
début des an nées qua rante. Quelle que soit leur pé riode d’ori gine,
tous les ou vrages portent le tam pon avec l’aigle et la croix gam mée.
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Un nombre non né gli geable d’ou vrages de l’entre- deux guerres
concer naient le bi lin guisme, et tout par ti cu liè re ment celui des en‐ 
fants al le mands de l’étran ger 2. Le bi lin guisme était né faste pour eux :
il les dé ta chait de la langue- mère et de la mère- patrie, mais sur tout il
les ren dait étran gers au Volks geist 3. Mais en 1945 aussi, l’on di sait aux
Al sa ciens non seule ment que « c’était chic de par ler fran çais » mais
que le bi lin guisme était né faste pour les en fants, et sur tout pour le
dé ve lop pe ment de leur in tel li gence.

2

Parmi les livres lus à l’époque, en fi gure un à pro pos du quel j’avais fait
une fiche de lec ture bien do cu men tée que j’ai res sor tie en 1994, pour
l’un des cha pitres du livre que j’écris sur le mythe de la no ci vi té men‐ 
tale du bi lin guisme. L’au teur en est Hein rich Geiss ler, l’ou vrage fut
pu blié en 1938 par Kohl ham mer, à Stutt gart 4, édité par l’Ins ti tut des
ter ri toires al le mands à l’étran ger 5. Sur ma fiche de lec ture, je note
une ving taine d’en trées. Sur le vo ca bu laire d’abord. Sur la quan ti té de
termes construits avec Volk, peuple, tels que Volks kul tur (culture du
peuple), Volks kampf (lutte du peuple), volks fremd (étran ger au peuple)
mais aussi Ent vol kung, Um vol kung, Rückvolkung, sortes de néo lo‐ 
gismes que je n’ai pas ren con trés ré cem ment 6, qui pour raient être
tra duits par éra di ca tion de l’ap par te nance de peuple, chan ge ment de
l’ap par te nance de peuple, re tour à l’ap par te nance de peuple, tous
pro ces sus aux quels peuvent être sou mis les Al le mands de l’étran ger.
Dans le même ordre d’idée, j’ai noté que les co lons al le mands à
l’étran ger (die Gruppe der volks deut schen Sied ler im Aus lande, Geiss‐ 
ler, 1938 : 6), plus par ti cu liè re ment ceux qui res taient éta blis comme
pay sans et avaient conser vé leurs cou tumes, re pré sen taient une unité
par le sang (blutmäßig) dans la me sure où ils ne s’al liaient qu’aux leurs
dans leurs propres vil lages (Geiss ler, 1938 : 7). Même « sous la croûte
de l’anal pha bé tisme, à l’ère de la radio et de l’au to mo bile, l’ap par te‐ 
nance au peuple (Volks tum) peut res ter conser vée un cer tain temps à
condi tion qu’elle soit fon dée par le sang (blutmäßig)  » (Geiss ler,
1938 : 8).

3

L’alé ma ni té du peuple al le mand (Volks deut sch tum) dans le vieux pays- 
souche est une alé ma ni té res tant (Res t deut sch tum) des temps où les
pays, qu’il ha bite au jourd’hui, fai saient par tie de l’Em pire al le mand ou
en étaient étroi te ment dé pen dants. En fait par tie l’alé ma ni té hors
fron tières (Grenzaußendeutschtum) ainsi l’Al sace et les dis tricts al le‐ 
mands de Lor raine et de Bel gique, le Schles wig du Nord et le Ter ri ‐
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toire de Memel, la Prusse Oc ci den tale, la Pos nie et la Haute- Silésie,
toute l’alé ma ni té des Su dètes, et plus loin celle des Alpes et des Pré‐ 
alpes. En fait aussi par tie l’alé ma ni té de fron tière (Grenz land deut sch‐ 
tum) dans les pays de mé lange lin guis tique et cultu rel, celle des Al le‐ 
mands en Suisse, au Luxem bourg, au Bur gen land et en Haute- Silésie,
alors que les mi no ri tés ha bi tant les États al le mands cen traux, avec
leurs pro blèmes de langue, res tent tout à fait hors de ques tion. Enfin,
en font aussi par tie ces frag ments de l’alé ma ni té in su laire (In sel deut‐ 
sch tum) eu ro péenne, dans la me sure où leur vie cultu relle est dé ter‐ 
mi née par la ville et a des liens étroits avec la culture su pé rieure al le‐ 
mande de l’in té rieur, comme dans les États Baltes et dans les Sie ben‐ 
bur gen (Tran syl va nie) 7.

 

À l’époque, je n’avais pas tra duit tous les termes, me conten tant de les
co pier en al le mand, mais main te nant je dois les tra duire. Je re fuse
d’uti li ser eth nique, cet ava tar amé ri cain qui a servi à rem pla cer race 8

me pa raît non seule ment équi voque mais in adé quat ; les Al sa ciens ne
consti tuent pas une eth nie, ni d’ailleurs les Corses non plus. Ce n’est
pas beau coup plus fa ti gant de dire ap par te nance de peuple, de même
que l’on dit ap par te nance de langue ou de culture  ; il est vrai qu’un
ad jec tif reste dif fi cile à for mer. L’on peut dire lan ga gière, lin guis tique,
cultu rel (elle) mais dif fi ci le ment peu plière, peu pliste, peu plis tique. Mais
pour quoi pas ? Cela se rait tou jours mieux qu’eth nique !

5

L’Al sace, ainsi que cer taines ré gions des États- Unis, sont men tion‐ 
nées comme exemples d’un type d’ale ma ni té 9 ca rac té ri sé par un bi‐ 
lin guisme conscient et dé li bé ré, qui par tage l’em ploi des langues pour
les en fants entre le do maine de la vie fa mi liale, l’au teur dit le ma ter‐
nel, le per son nel, le do mes tique (das Häusliche), mar qué par l’idiome
ger ma nique, et celui de la vie pu blique, du jeu, du tra vail, de la rue,
mar qué par le fran çais ou l’an glais, selon le cas. Plu sieurs gé né ra tions
peuvent vivre de la sorte sans être alié nées. Ce pen dant

6

l’in gé rence abrupte de l’État dans cette sorte de si tua tion de langue,
telle qu’elle est pra ti quée par la po li tique cultu relle fran çaise ac tuelle
en Al sace, et telle qu’elle est ap pli quée de puis long temps dans des
cir cons tances ana logues aux ci toyens al le mands du pays hon grois
(ungarländisches deutsches Bürgertum) conduit né ces sai re ment à
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l’éra di ca tion de l’ap par te nance de peuple et au com bat de na tio na li ‐
tés (Nationalitätenkampf) (Geiss ler, 1938 : 53).

Dans les mi lieux culti vés, la langue ma ter nelle peut gar der ses pré ro‐ 
ga tives comme l’illustre Al bert Schweit zer qui dit que l’al le mand est
sa langue ma ter nelle parce que le dia lecte al sa cien, dans le quel il ap‐ 
prit à par ler, est al le mand 10.

7

J’avais éga le ment noté com bien la revue bi blio gra phique des tra vaux
sur le bi lin guisme chez l’en fant était mé ti cu leuse et com plète, que
l’au teur y af fir mait le ca rac tère ac ces soire de la ques tion d’une hé ré‐ 
di té ra ciale uni taire de langue, et qu’il était de l’opi nion de re non cer à
y ap puyer les ef forts en fa veur de l’en fant al le mand alié né, en at ten‐ 
dant autre chose que des af fir ma tions de prin cipe. « La réa li té, dit- il,
de la vie de l’alé ma ni té à l’étran ger est celle de la lutte de pou voir des
peuples pour la langue et l’âme de leurs en fants » (Geiss ler, 1938 : 56-
57).

8

L’on ne sera pas sur pris d’ap prendre que les langues mé lan gées
(Mischs pra chen) sont vi li pen dées, elles ré sultent d’un dé ve lop pe ment
lent du chan ge ment de l’ap par te nance de peuple. On ne sera pas plus
sur pris de l’an ti sé mi tisme ex pli cite, dont je n’ai noté qu’une seule oc‐ 
cur rence mais de taille, si bien qu’il semble qu’il n’ait pas été né ces‐ 
saire de re ve nir sur la ques tion. Elle ap pa raît dans un contexte trai‐ 
tant des fa milles plu ri lingues. On en ren contre par ti cu liè re ment dans
la basse plaine du Da nube, de co lo ni sa tion slave- allemande-
hongroise-roumaine (une seule ex pres sion). Mais le plu ri lin guisme
so cial n’y a pas en ta mé l’em ploi de la langue de peuple (Volkss prache)
au sein des fa milles sauf chez «  les Juifs im mi grés du nord- ouest au
cours des der nières dé cen nies » (Geiss ler, 1938 : 48) :

9

On y est confron té avec éton ne ment et ef froi à la lé gè re té ir res pon ‐
sable avec la quelle ces hommes dé ra ci nés traitent sans égards leurs
biens de peuple si lourds in té rieu re ment et gre vés de tant de va leurs.
Dans de tels mi lieux, l’in croyable de vient pos sible, dans une même
phrase l’on peut pas ser deux ou trois fois d’une langue à une autre.
(Geiss ler, 1938 : 48).

Enfin l’on ne sera guère plus sur pris de voir Adolf Hit ler cité 11 dans
une longue ar gu men ta tion qu’il n’est guère pos sible de re pro duire ici
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in ex ten so. Le national- socialisme, dit Hit ler, écarte par dogme l’idée
d’une as si mi la tion na tio nale. D’où un dé ve lop pe ment sur la dif fé rence
de prin cipe entre les idéo lo gies du national- socialisme et de la Ré vo‐ 
lu tion fran çaise qui, elle, a fondé «  le prin cipe eth no cra tique du na‐ 
tio na lisme de l’Eu rope de l’ouest » (Geiss ler, 1938 : 97). Suit un im por‐ 
tant dé ve lop pe ment sur la no tion d’as si mi la tion.

J’avais aussi re te nu que Geiss ler ex po sait toute une série de cas de bi‐ 
lin guisme en fa mille, en mi lieu ur bain (d’où la série où pa rait l’ou‐ 
vrage) 12. Il en re te nait que pour les Al le mands dans des villes à
l’étran ger non seule ment le bi lin guisme était in con tour nable mais
que bien ad mi nis tré, il ne se ré vé lait pas né faste. Bien ad mi nis tré si‐ 
gni fie pour Geiss ler dans un mi lieu édu qué, bour geois, en tous les cas
pas pro lé ta rien, dans une si tua tion po li tique d’en semble dé ten due,
sans ma ni fes ta tion ma jeure d’hos ti li té.

11

 

L’his toire se pour suit dans les bi blio gra phies sur le bi lin guisme. Après
1945, Geiss ler est cité par Uriel Wein reich, dans Lan guages in contact.
Fin dings and Pro blems (1953, New- York), dans le contexte sui vant : un
grand nombre d’au teurs, dont Geiss ler, ont sug gé ré que les in ter fé‐ 
rences se pro dui ront d’au tant moins que la dif fé ren cia tion entre les
do maines d’usage des deux langues est éle vée, et que l’em ploi in dif fé‐ 
ren cié des deux langues, un bi lin guisme «  in or ga nique », ne se pro‐ 
duit que dans des cir cons tances d’usage des deux langues fonc tion‐ 
nel le ment in dif fé ren ciées (Wein reich, 1953 : 72). Dans une note at te‐ 
nante à ce pas sage, Wein reich pré cise que le ma té riel de Geiss ler,
quoique sug ges tif, n’est basé que sur 17 cas, et ne peut donc pas être
tenu pour concluant ; un peu plus loin, Wein reich rap porte l’opi nion
de Geiss ler selon la quelle l’en fant ne pren drait pas note de son
propre bi lin guisme avant l’âge de trois ans.

12

Nou velle ré fé rence dans un ou vrage paru en 1959 à Hei del berg (Karl
Win ter Universitätsverlag) : Haupt pro bleme der Zweis pra chig keit. Eine
Un ter su chung auf Grund deutsch- estnischen Ma te rials 13. Son au teur
est An dreas von Weiss. Par sa pré face, l’on ap prend que la re cherche
fut com men cée en 1938 en Es to nie, alors Ré pu blique in dé pen dante,
grâce à une do ta tion de la Deutsche For schung sge mein schaft. La mé‐ 
moire de R.  Hip pius, pro fes seur de psy cho lo gie des peuples
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(Völkerpsychologie) à l’Uni ver si té Charles de Prague jusqu’en 1945, est
évo quée comme celle du maître. En 1938, 12 % de la po pu la tion es to‐ 
nienne est de langue al le mande, pos sède et gère 20 % du re ve nu na‐ 
tio nal (op.  cit. p.  38-48), l’objet de la re cherche est le bi lin guisme
allemand- estonien des jeunes issus de cette po pu la tion : 400 élèves 14

de 15 à 19  ans des écoles su pé rieures (les cinq der nières an nées de
nos ly cées d’antan). La thèse prin ci pale de l’au teur est la sui vante : le
bi lin guisme n’est pas à consi dé rer comme un en semble de cir cons‐ 
tances, nui sibles ou bé né fiques, mais il est à consi dé rer comme un
de voir qui exige d’être rem pli. Geiss ler est cité dès les pre mières
pages de l’ou vrage, dans le pre mier cha pitre (Fra ges tel lung) :

Pen dant la pé riode de l’entre- deux guerres, toutes les ques tions pé ‐
da go giques et de po li tique de peuple (volks po li tisch) ayant trait au bi ‐
lin guisme sont abor dées de ma nière ex cel lente et com pé tente par H.
Geiss ler, dont j’ai dit ailleurs les mé rites en dé tail 15. La pré sup po si ‐
tion est na tu rel le ment celle d’une po li tique sco laire, dans le ter ri toire
en ques tion, qui ne re pré sente aucun pré ju dice national- politique
dé li bé ré pour le groupe de peuple (Volks gruppe) bi lingue ou pour le
bi lingue isolé (von Weiss, 1959 : 14-15).

La seule autre men tion de l’ou vrage de Geiss ler, sans ci ta tion, est
faite à pro pos de la conscience lin guis tique des bi lingues : celle- ci se‐ 
rait in cer taine et hé si tante (von Weiss, 1959 : 162).

14

En 1963 pa raît l’ou vrage de Ve ro boj Vil do mec Mul ti lin gua lism (Ley‐ 
den, A.W.  Sy thoff) 16. Dans la bi blio gra phie, Vil do mec pré cise qu’il
s’agit des ou vrages dont il a pu prendre connais sance ; les items im‐ 
por tants, dit- il, sont mar qués d’un signe et briè ve ment an no tés. Celui
de Geiss ler en est, avec l’an no ta tion sui vante : « Basé prin ci pa le ment
sur une ex pé rience à Bel grade ; il y a beau coup de types dif fé rents de
bi lin guisme dont cer tains sont très no cifs  ; les dan gers d’un bi lin‐ 
guisme in con trô lé » (Vil do mec, 1963 : 246). Dif fé rentes conclu sions de
Geiss ler sont ci tées et dis cu tées : un des plus grands dan gers du bi‐ 
lin guisme est l’in dis tinc tion des concepts dans le lan gage des en fants
(p. 35), le lan gage des adultes est plus mé lan gé que celui des en fants
(p. 52) ; dans le mi lieu mixte de Bel grade, Geiss ler a noté la for ma tion
de mots mé lan gés au moyen de suf fixes étran gers, et la sim pli fi ca tion
de la gram maire des en fants bi lingues. Il n’a donc re te nu que les ob‐ 
ser va tions que l’on pour rait qua li fier de tech niques.

15
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Dans ma propre thèse Le bi lin guisme de l’en fant avant six ans. Étude
en mi lieu al sa cien, sou te nue en 1969, je men tionne Geiss ler : il donne
une des crip tion d’une classe pri maire de pre mière année à Bel grade
que je rap porte de ma nière très cri tique en neuf lignes. Mais je ne dis
rien du contexte nazi et ra ciste de son livre.

16

La Bi blio gra phie in ter na tio nale sur le bi lin guisme, édi tée en 1972 sous
la di rec tion de William F. Mac key, men tionne cinq écrits de Geiss ler,
tous pu bliés en 1938, sur les mêmes ques tions que celles abor dées
dans son ou vrage.

17

 

Plu tôt que de conclure, il y a à in ter ro ger. Qui faut- il citer ? Que faut- 
il citer ? Geiss ler est par ti cu liè re ment réa liste et rai son nable dans son
tra vail d’ob ser va tion et, hor mis von Weiss qui fait l’apo lo gie po li tique
de l’au teur, c’est cet aspect- là qui fut re te nu par les autres au teurs qui
le citent. Pour tant ce même homme est convain cu que l’ap par te nance
par le sang est le seul cri tère qui vaille, ar gu ment de type bio lo gique
mais certes pu re ment idéo lo gique et my thique. Il dis tingue clai re‐ 
ment la ci toyen ne té d’État et em ploie l’ex pres sion État- nation (Na tio‐ 
nal staat)  ; pour toute autre ap par te nance, il em ploie le pré fixe Volk,
ap par te nance de peuple. Peut- on se conten ter de rap pe ler que la
pas sion, ici pour das ei gene Volk (le propre peuple), rend aveugle  ?
Certes non. Car c’est l’in vo ca tion de ce même cri tère de l’ap par te‐ 
nance par le sang qui va fon der l’ex ter mi na tion des Juifs, et de
quelques autres, tels les Gi tans. Il faut aussi au moins noter que les
in tel lec tuels, et Geiss ler té moigne d’une culture qui le ran ge rait dans
cette ca té go rie, ne sont pas in demnes de cette di vi sion entre convic‐ 
tions pas sion nelles, adhé sion idéo lo gique et dé marches, di sons ob‐ 
jec tives, dans des do maines dif fé rents. Sans doute faut- il dire que l’on
peut et même doit citer toute contri bu tion consul tée, la seule sau ve‐ 
garde étant, le cas échéant, de citer aussi les dé rives de l’au teur.

18

Nous ren con trons au jourd’hui des dif fi cul tés ana logues à celles que
Geiss ler ré sol vait na guère par l’em ploi de Volk. Des no tions comme
com mu nau té, eth nie ne valent pas beau coup mieux et peuvent aussi
bien conduire à des dé rives na tio na listes, voire ex tré mistes et ra‐ 
cistes. La dif fi cul té vient de ce l’on peut nom mer des en ti tés ins ti tu‐ 
tion nel le ment dé fi nies, ce qui est une dé marche claire 17, mais de ce

19
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NOTES

2  Le terme Aus land sdeutsche peut être tra duit par Al le mands à l’étran ger ou
bien Al le mands de l’étran ger, il me semble que la se conde tra duc tion est plus
pré cise  ; ce que l’on veut sou li gner – et c’est ex pli cite dans bien des pas‐ 
sages des ou vrages de ce type – c’est qu’il y a des Al le mands à l’étran ger, et
sou vent l’on pré cise des po pu la tions d’Al le mands, on ne dit pas des mi no ri‐ 
tés.

3  Le terme est dif fi cile à tra duire : es prit du peuple ? Cer tains ont pro po sé
conscience col lec tive, mais cela me semble être une er reur.

4  GEISS LER Hein rich, 1938, Zweis pra chig keit deut scher Kin der im Aus lande,
Stutt gart, Kohl ham mer (Schrif ten reihe der Stadt des Aus land sdeut schen,
Nr. 2).

5  En core un terme dif fi cile à tra duire  : Deutsches Ausland- Institut si gni fie
Ins ti tut qui concerne la terre al le mande à l’étran ger. L’ex pres sion confère la
no tion que l’Al le magne n’est pas li mi tée par ses fron tières pré sentes mais
qu’il y a des terres al le mandes à l’étran ger.

6  Ils ne fi gurent ni dans un petit dic tion naire cou rant comme le Ber tels‐ 
mann Volks lexi kon, 1957, Ber lin, Co lum bus Ver lag, ni dans un dic tion naire
bi lingue comme le Sachs- Villate, édi tion re ma niée de 1968.

7  Ce pa ra graphe est tra duit au plus près du texte ori gi nal. Com ment rendre
le sens de Deut sch tum ? Reich tum si gni fie la qua li té de riche, mais aussi la

que l’on veut aussi nom mer d’autres en ti tés, in dé fi nies pour tant, in‐ 
tui ti ve ment fon dées seule ment, en ima gi nant qu’un nom à lui seul
leur confé re rait la même so li di té que celle que confère la dé fi ni tion
ins ti tu tion nelle 18. Dé marches dan ge reuses que celles- ci, car qui va
pos sé der le pou voir de dé ci der des cri tères at tes tant telle ou telle
qua li fi ca tion ? Où vont se si tuer les li mites des ap par te nances ? Où se
si tuent les li mites des langues  ? Les en ti tés in tui tives peuvent faire
appel à toutes sortes d’in gré dients : une langue, une culture, une re li‐ 
gion, une pro fes sion, etc. De telles en ti tés re quièrent cha cune la dé fi‐ 
ni tion d’un point de vue qui pré cise leur si gni fi ca tion. Pas d’éco no mie
ici en core : le point de vue doit être dé fi ni de même que le terme, s’il
peut l’être. Reste qu’il y a pé nu rie de vo ca bu laire, de no tions, de
concepts.
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for tune, Bürgertum la qua li té de bour geois mais aussi la bour geoi sie. En
spé ci fiant les dif fé rents cas de Deut sch tum, Geiss ler dé signe des groupes al‐ 
le mands ho mo gènes : on est passé de l’ap par te nance à un peuple al le mand
dé fi ni par sa langue et son sang à la dé si gna tion de frag ments de l’Al le magne
éten due, avec la ré fé rence ini tiale au Reich des an ciens temps. L’his toire a
ré vé lé la por tée de ces glis se ments sé man tiques. Dans le Sachs- Vilatte, édi‐ 
tion re ma niée de 1968, on ne trouve pour Deut sch tum que ca rac tère al le‐
mand, pour volkstümlich, po pu laire, mais pour Volks tum, na tion.

8  Voir les ar ticles eth nie, eth nique, groupe eth nique, eth no cen trisme si gnés
de Pierre- Jean Simon, Pluriel- Recherches, 1993, n°  1, p. 50-63, ainsi que du
même au teur, dans la même revue, l’ar ticle eth ni ci té, 1994, n° 2, p. 14-20.

9  Das elsässische Deut sch tum, das nor da me ri ka nische Deut sch tum (Geiss‐ 
ler, 1938 : 53).

10  SCHWEIT ZER Al bert, 1931, Aus mei nem Leben und Den ken, Ham burg,
Felix Mei ner, p. 51-52.

11  Dans un dis cours du 21.5.1935.

12  L. Geiss ler avait pu blié la même année un ar ticle « Um volk ser schei nun‐ 
gen bei Ju gend li chen in der fremdvölkischen Großstadt  », dans Aus land‐ 
sdeutsche Volks for schung, 1938, Nr. 2, p. 358-365.

13  Compte rendu par An drée Tabouret- Keller dans Année so cio lo gique,
1960, 3  série, p. 572-575.

14  136 d’entre eux ont des pères ayant fait des études uni ver si taires et qui
sont de gros pro prié taires ter riens.

15  Il s’agit d’un compte rendu ré di gé par von Weiss en 1938 dans Wörter und
Sa chen, Heft 4, p. 311-314.

16  Compte rendu par An drée Tabouret- Keller, La Lin guis tique, 1965, I, n° 2,
p. 137-140.

17  Dé marche claire sans doute mais com por tant ses propres dif fi cul tés.
Pour une dis cus sion ré cente de celles qui sont re la tives au concept de ci‐ 
toyen ne té, voir Hall marks of Ci ti zen ship. A green Paper, édité par J.P. Gard‐ 
ner, Lon don 1994, Bri tish Ins ti tute of In ter na tio nal and Com pa ra tive Law.

18  Voir les tra vaux du col loque de Bas tia or ga ni sé en 1991 par Jean- Baptiste
Mar cel le si, Les langues po ly no miques. Voir éga le ment TABOURET- KELLER
An drée, «  Le nom des langues  » (Col loque Ba dumes, stan dards, normes,
Brest, juin 1994. Actes, sous la di rec tion de Jean Le Dû et Yves Le berre, sous
presse [ar ticle paru en 1996]) ainsi que « Lan guage and iden ti ty », à pa raître

e



Un exemple de cheminement idéologique souterrain

[ar ticle paru en 1997] dans Hand book of so cio lin guis tics, sous la di rec tion de
Flo rian Coul mas, Bla ck well.
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